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A
VEC le succès accoutumé, sous un ciel idéal à peine 
troublé par intervalles, comme pour mieux en faire sentir 
la valeur, le meeting de Nice se déroule avec son intérêt 
habituel, grâce à de généreuses allocations qui attirent la 

fleur de nos steeple-chasers. On a assisté le premier jour à la prise de 
possession du métier de deux animaux doués d'une bonne classe de 
plat. Maïs et Tattling; puis dès la seconde réunion b Grande Course 
de Haies, dotée de 50.000 francs, a groupé un champ de quatorze 
excellents hurdle racers; à la surprise générale, c'est Sofa, jusqu'ici 
assez médiocre, qui s'en est montré le meilleur. 

A dire vrai, c'est plutôt son manque de bon vouloir C)Ue le manque 
d'aptitudes qui avait entravé la carrière du fils de Grey Plume, 
bâti, comme tous ses frères, en sauteur, si l'on considère qu'un dessus 
tendu, une épaule couchée et des jarrets droits soient les signes habi­
tuels qui marquent les futurs jumpers. Le runner up de Sofa, Hopper, 
a les mêmes caractéristiques. mais il est, en outre, marqué du sceau 
du malheur. Jamais on ne vit cheval plus malchanceux. 

* 
** 

L'événement de la huitaine, c'est la mort de Gallinule. Il était 
arrivé à un âge très avancé, puisque né en 1884. Mais jusqu'au der­
nier jour, la carrière d'étalon du fils d'Isonomy et Moorhen aura été 
incomparable. li n'a pas c01rnu de défaillance au stuJ et en dix-neut 
ans a vu ses enfants gagner plus de sept miVions de francs. 

L'étalun irlandais e::,t un Jes rares exem pies d'un grand reproduc­
teur médiocre sur le turf. Après trois victoires sur huit sorties à deux 
ans, il ne passa plus jamais le winni11g post à trois, quatre et cinq ans. 
Cu111111ent prévoir qu il donnerait au turf anglais, Pretty Polly, Slieve 
Gallion,. vVildfuwler, Admirai Hawke, etc., et au stud tant d'excel-
lentes p'oulinières? 

T0ut �rrive. 
* 
*·*

Nous avons sollicité les opinions contradictoires sur la question du· 
cheval Je remonte à l'ordre du jour. Après l'avis des éleveurs, voici 
celui d'ùn chef d'escadron passionné des choses du cheval et de l'éle-. 
vage, qui a été acheteur pendant des années, dans différentes régions 
de la France, et auquel on peut faire honnêtement crédit de l'expé­
rience souhaitable. 

_
Tour_en trouvant s�duisan:e notre pro�osition de payer Je cheval

fait, preparé et dresse, le pnx que cet animal coûte à·l'Etat, le com­
m:rnd.u:t trouve de nombreuses objections à lui- opposer. 

Cette i mesure, �crit-il, placerait le prix du cheval en question 
entre 2.500 et 3.000 fra11cs vers les cinq ans. Souvent plus, car 
les années où le fourrage est rare, comme cet hiver on ·devrait 
majorer'l'animal de 500 francs. C'e�t ce total qui effraye' le comman­
dant. Et pour démontrer son exagération, il met en fait que si la valeur 
marchande de tout.cheval fait de cinq ans était de 2 . 500 à 3.000 francs, 
B.'.rtlett ne se donnerait pas tant de mal pour sa remonte; il lui suffi­
r.1tt d'aller le samedi à Mdntrouge choisir parmi les chevaux offerts à 
l;t Ct>mmis.sion � P0ur re'ndre en..:ore plus claire cette dimonstration par
� abs�rJe, tl sutfit d� J�mander quel prix atteindrait le cheval de sept 
� hutt ans? �r, de I avis du commandant, c'est ce cheval-là qu'il serait 
Intéressant <l acheter dans le commerce, parce qu'à cet âae l'animal 
n'offre plu-., guère d'aléas; il a subi Lt somme de maladie: ou d'acci­
d.:nts qui lui incombe. On l'achète a,·ec certitude 

Au taGx admis ces chev,rnx seraient tout simpl�ment inabordables 
sauf pour les millionnaires. Or, dans la pratique, on peut acheter de; 
chevaux Je 6 et 8 ans, très bien preparés et bons. entre 2 ooo et 
2.500 tr.1ncs; en faisant ces a..:qui�itions comme acheteur militaire . '

notre correspondant_ av_an_ la conscience tranquille, bien as�uré que
1-:s marchands 11e lUJ fa1sa1ent pas de cadtau. Ce prix représeute donc 
b_,�n la vak�r de l'objet vendu. Ce qui nous met loin de la propo-
s1t1011 prem1ere. ,, . 

J'avoue n'être pas convain�u par cette argumentation. Parce qu'un 
nurchadd peut vendre un alllmal de 6 à 8 ans 2.500 francs avec un 
léger bé,néhce, il n'est p,1s prouvé que le naisseur et l'éleveur de cet
a111m_al �e. sont tirés. d'affaire avec ll'i. Or, tout le problème
est la. St Ion veut voir élever le nombre de chevaux désiré il est 
nécessaire que ces deux industriels vivent de leur métier. Le �esser-
remeut du marché a fait toucher du doigt aux producteurs cette 

vérité qui leur échappait, à savoir qu'un cbeval de remonte repré­
se�tait une perte pour tous.ses détenteurs succe5.1ifs, sauf pour lè der­
nier, l'intermédiair_e suprêm:e, le marchand qui faisait métier de 
drainer les campagnes au dernier moment, à la Yeille des achats, et 
qui, par conséquent, ne participait pas à l'entretien du cheval.

Tant que le chernl Je remonte n?a été qu'un accident de la produc­
tion, tant que le naisseur et l'éle\'eur ont pu avoir un autre objectif, 
le commerce de luxe, ils ne voyaient pas cette anomalie. 

D'ailleurs, ils n'étaient pas en droit de s'en plaindre, puisqu'ils 
avaient un autre objectif et que la Remonte ne constituai_t pour eux 
qu'un pis-aller. 

En tout cas, c'est un fait que les éleveurs. pri\'és du commerce ne 
peuvent plus aujourd'hui livrer à la Remonte aux prix de naguère. 
lis l'ont vu et maintenant qu'ils sont convaincus, ils abandonneront 
le métier en masse pour faire de la viande. 

Je me refuse donc à me laisser toucher par le raisonnement de 
mon correspondant. 

Qu'il me permette encore de répondre à son argument par 
l'absurde. 

Je le trouve inopérant. S'il est juste que l'Et:1t rembourse au ven­
deur qui aura amené un poulain de l'âge de 3 ans jusqu'à l'âge adulte 
de 5 ans, en bon état de santé et de dressage; s'il e:-t juste qu'il lui 
rembourse ses frais d'entretien·, nous considérons comme inutile et 
même injuste que cette majoration ou plutôt ce remboursement con­
tinue à jouer après cet âge. Car de: 5 à 8 ans, le cheval n'a plus besoin 
d"être ménagé, on n'a plm à craindre les maladies et ks tares de la 
f�rmation_, il rend des _servic�s en un mot et nous n'avons pas la préten­
t10n Je Lure entretenir par l Etat les écuries des particuliers. 

C'est précisément le contraire qui est notre but. Nous y imistons. 
N,ous vo_uJrions que l'�tat - sans bour:,e délier - trouvât le moyen 
d augmenter fa populauon de chevaux Je Jemi-sang bâtis dans le type 
selle et se constituât ainsi Jans les écuries particulières µne réserve 
gratuite pour le cas de mobili:,ation. 

La rnesur� que nuus réclamons ne coûtera rien à l'Etat, elle pous­
sera un plus grand nombre de Français. à monter à cheval, à s'occuper 
du chc:val; el le cr�era un mHché pour les chevaux d'âae introuvables 
auj_ourJ'hui che� nous et arrêtera dans la mesure Ju p�issible l'expor­
tation des poulains que la Remonte ne peut tous acheter. 

�lie a, en outre, ce� avantage de faciliter les achats anticipés puis­
qu elle créera un certarn nombre Je places d:rns les annexes. 

� �e propos, faisons _ observer que nous ne dernandons pas que le
pnx 1ntegral auquel rev1e11nent les pensionnaires de ces annexes soit 
réparti sur les chevaux d'âge. 

Nou: n'avons _entendu parler pour constituer la majoration que 
des frais économisés par l'Etat: ration journalière, ferrures, ·vétéri­
naire, et au�si mortalité. Il est évident que les annexes de remonte 
continuant à _ subsister, l'entretien des bâtiments, la solde du personnel
et autres frais généraux ne cesseront pas de rouler. Mais je suis �ûr 
qu'il suffira aux éleveurs, aux fermiers et aux petits propriétaires de 
se voir attribuer le solde de la dépe11se faite par l Etat pour les 
engager à consen·er dans chaque domaine un cheval de selle . Evi­
demment cela ne suffira pas à solutionner d'une façon entière et 
dé�,nitive la question de 1� m_obilisation ·, Mais ce serait u� pas déjà,
et) attends encore une ob1ect1on Yalable a mon système. 

rai tort, mon C()rresponJant dans une réponse qu'il fait à la lettre 
d'un_« éleveur du ,�entre )>,_ en formule une qui n'est pas tout à fait
n_égl1geable. Le se1our d:s Jeunes chevaux dans les dépôts de transi­
tion corn porte de graves 111convénients, risques d'épidémie, accidents 
nombreux p;1r coup� de pied, embarrures, etc. En revanche, il offre 
un avantage, l'acclimatement des poulains à ce gui doit êtr� leur vie 
de troupier ... à savoir l'habitude de vivre en bandes. Il est certain 
que des chevaux ch:ils (!), incorporés brusquemt·nt dans un escadron 
mettront quelques semaines à s'accoutumer à l'exi:-tence en corn: 
rnun. Il faut tenir compte de ce fait d'un certain déchet, rien n'est 
plus facile de l'évaluer, de le chiffrer et de diminuer d'autant la majo­
ration propo�ée. 

Tout cela n'est qu'une question de chiffres. Si nous possédions 
ceux d; la Rem�nte, si on voui.ait .bien nous donner le prix de revie11t
exact d un poula111 lors de son I ncorporatiun, et aussi à l'heure où il 
est Mcl.ué mobilisable, on verrait que la marge est énorme sur 
laquelle on peut travailler. 

Je sérais très reconnaissant au correspondant qui me fournirait ces 
d0nnées. Qu'il soit assuré par avance de mon absolue discrétion. 

]. R.
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Nos Gravures 

L
'ANNUEL mee­

ting de Nice 
s'est ouvert 
le 4 janvier 

dernier sous les plus 
heureux auspices; un 
temps fort joli a favo­
risé les deux premières 
réunions, mais il est 
pourtant regret ta b I e 
qu'un vent d'une assez 
grande violence ait nui 
quelque peu au succès 
de la journée du Prix 
de Monte-Carlo, disputé 
dimanche dernier. 

Côté sportif, cette 
réunion remporta  un 
complet succès. 
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1 

.'.\1onticello 
Blagueur II 

NICE, 7 JANVIER - LE SAUT DE LA RIVIÈRE DANS LE PRIX DE VILLEFRANCHE

Blagueur Ir 

NICE, 7 JANVIER 
Renteria Monticello 

L1 ARRIVÉE DU PRIX DE YILLEFRANCHE 

Renteria 

Blagueur II s'adju­
geait tout d'abord le 
PRIX DE VILLEFRANCHE 
(3.500 mètres steeple), 
triomphant dans le plus 
commun des  canters 
des trois adversaires qui 
lui étaient opposés .  
Pyrrhus se  chargeait de 
faire un train sévère, 
mais il était remplacé à 
l'avant-dernier tournant 
par Monticello qui pre­
nait alors le · comman­
dement. Blag ueur  II 
était bientôt sur lui et, 
malgré un rush bien 
ménagé de Rente  r ia, 
l'excellent cheval de 
M. Arthur Veil-Picard
l'emportai t  au petit
galop.

Cette brillante perfor-

NICE, 7 JANVIER - LE DÉFILÉ DES CONCURRENTS DEVANT LES TRIBUNES AVANT LE PRIX DE MONTE-CARLO 
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• 

NICE, 7 JANVIER - LE PASSAGE DEVANT LFS TRIBUNES DANS LE PRIX DE MONTE-CARLO 

mance de Blagueur lui vaut la place de grand favori du grand Prix 
qui se disputera dimanche prochain. 

LE PRIX DE MoNrn-CuLo (haies 3 .ooo mètres), première grande 
épreuve du Meeting, qui mettait aux prises un lot de quinze concur­
rents, fut malheureusement contrariée par une averse tombée au 
moment du défilé. Dès le départ, les trois chevaux de l'écurie Myers, 
Sil ver Cherry, Jonquille et Wimbledon, prenaient la tête, suivis de 
Ravigote, Ténor et du gros du peloton terminé par Maïs II et Xipha­
rès. L'ordre ne se modifiait pas jusqu'au passage des tribunes, où le 
peloton de tête était encore extrêmement compact. Dans le tournant, 
Jonquille disparaissait, laissant en tête ses deux camarades d'écurie; 

mais, dès l'entrée de la ligne droite d'en face, Ravigote, Tattling et 
Maïs II arrivaient à leur hauteur et bientôt les dépassaient. Dans le 
tournant de la mer, Ravigote était toujours détachée devant Tattling, 
Maïs II, Kumamoto et Hopper, qui la rejoignaient dès l'entrée de la 
lig.ne droite. Ravigote tenait tête à Tattling et Maïs II jusqu'aux 
approches de la dernière haie, où ces trois chevaux baissaient de pied 
presque simultanément. Bopper semblait alors devoir l'emporter, 
mais il était rejoint au ·saut final par Sofa qui: admirablement soutenu 
par Alec Carter, prenait nettement l'avantage et l'emportait d'une 
longueur et demie, tandis que Kumamoto se plaçait troisième à deux 
longueurs, devant Bata:i.lleur, Ravigote et Tattling. 

SOFA, HONGRE BAI, NÉ EN r907 PAR GREY PLUME ET NINON, APPARTENANT A ·M. JAMES HENNESSY 

PHOTOGRAPHIÉ APRÈS SA VICTOIRE ,DANS LE PRIX DE MONTE-CARLO 
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A vis d'un éleveur 

. sur les Remèd�s proposés 

à " la Crise du demi-sang " 

Monsieur le Directeur,

V
OULEZ-vous permettre à un éleveur de vous dire ses

· impressions sur le livre du général Dubois : La Crise
du demi-sang français ?

Cette crise est très grave, puisque le nombre des
saillies a diminué de 40 à 50. % , puisque les Remontes se trouvent
déjà a l'étroit pour le recrutement des chevaux de l'armée active ;
puisque enfin les chevaux de réserve se font de plus en plus rares
et menacent de devenir introuvables.

Cette crise est devenue un danger national, et le gouvernement a
commis une faute impardonnable en ne prenant pas à temps les
moyens de l'empêcher.

Le général signale trois causes du mal : 1 ° l'automobilisme; 2° le
développement de l'élevage bovin; 3° l'essor de l'industrie laitière et
des beurreries coopératives .

Contre l'automobile, rien à faire évidemment. Les carrossiers de
luxe ont à peu près disparu. On -ne peut agir que sur l'élevage.

Or, il est bien tard, et ce sera difficile. Car, le petit éleveur n'a pas
seulement changé son fusil d'épaule; mais il l'a vendu, parce que
cette vieille arme ne portait plus, ou ne rapportait plus: ce gui est
tout un.

Si nos paysans, en effet, ont remplacé la jument de demi-sang
par le bœuf, la vache laitière, le mouton, la jument de trait ou la
mulassière, c'est qu'ils ne trouvaient plus l·eur profit à faire le cheval
d'armes ; et ni les Haras, ni les Remontes n'obtiendront d'eux qu'ils
se remettent à fabriquer des chevaux à perte, tandis qu'ils peuvent
produire a�ec profit de la viande, du beurre, des mulets ou des
chevaux de culture.

Que faire alors ?
Elever le prix des chevaux de remonte? -,- Evidemment, c'est la

première chose à faire; et il paraît qu'on va s ·y décider.
Prise plus tôt, cette mesure eût, peut-être, suffi à conjurer le mal;

aujourd'hui, seule, elle ne suffira plus. . , . Car, pour payer, même à leur valeur, de bons chevaux d armes, 11
iaut tout d'abord qu'ils existent, et en nombre suffisant; et, par consé­
quent, trouver des poulinières, mais des poulinières de qualité, pour
réduire, au minimum, le nombre de ses rebuts de remonte, qui sont
maintenant tout à fait invendables.

On ne ramènera donc la nusse des éleveurs découragés à l'élevage
du cheval de selle qu'en lui offrant les moyens de se procurer de
bonnes poulinières et de les garder, avec un gain ·qui concurrence ou
dépasse les avantages des autres élevages.

.Voilà le point central de la question que le général Dubois traite
dans le chapitre : La Pouliniere.

C'est ce chapitre que je voudrais étudier et discuter, afin de voir si
les moyens proposés par le général répondent, autant qu'il l'espère,
à l'excellence de ses ic.tentions.

Que propose le général ?
·· · A) Modifier le taux des primes d'encouragement actuellement dis­tribuées aux juments de quatre ans et au-dessùs en les ramenant àtrois catégories:

\ I re catégorie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 400 francs
2e catégorie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . -300 · -
3° catégorie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 200

B) Fusionner en une seule prime, dite,« prime de conservation )),
les primes d'encouragement, de reproduction et de conservation,
actuellement disti::ibuées aux pouliches de trois ans, de telle sorte
que le taux de la prime de conservation soit:

Pour la r re catégorie de 800 fr., pciur la 28 catégorie de 600 fr. et
pour la 3e catégorie de 400 fr.; ces primes seraient remboursables si
les juments n'étaient pas livrées à l'étalon pendant six années
consécutives.

C) Fixer à 5 .ooo le nombre de primes d'encouragement à distri-
buer dans les grands pays d'élevage:

1 • 2 5 o primes de 400 francs.
2. 500 primes de 300 francs .
1. 2 50 primes de 200 rrancs.

L'article A n'est, en. dehors de la limite d'âge, que l'application
aux juments de demi-sang du système aprliqué de long�e date aux
juments de pur sang. Toutes réserves fa1:es _ sur ce;te importante
question de la limite d'âge, ce système offnrait assurement bren des

. avantages. . , Mais la suppression - des conceurs serait tres regrettable, parce
que les concours, surtout expurgés de 1/lémen_t �o�itigue gui ôte au
jury son autorité de compétence et d 1mpartiahte, so_n� encor� le
meilleur moyeri de former l'œil des éleveurs, de les tenu en baleine,
et, par la concurrence, en marc!1e :7ers le progrès. , . Nous rne discuterons pas 1 article A, pas plus que 1 article C
qui n'est que le complément et la réglementation du premier.

Reste pour l'éleveur l'article capital B à cause,,du très; long enga­
gement qu'il impose. Il se résume, en écban�e -� un� prn��e �; con­
servation, à faire garder à l'éleveur sa pouhmere 1usgu a 1 age de
9' ans, où il ne peut plus s'en défaire, puisqu'elle a perdu toute valeur
commerciale.

Là-dessus, il est facile d'imaginer le dialogue gui va s'engager
entre l'éleveur et le général.

L'Eleveur. - Un engagement de 6 ans! Je ne m'accommode déjà
pas toujours de celui de 4 ans. que m'impose le système actuel. .. Et
cependant, au bout de ces 4 ans, ma jument n'�, �ien pe�d_u de sa
valeur; et, si je ne veux ou ne peux la garder, J a1 la facilité de la:
vendre à la Remonte.

Le Général. - Mais ce-que je veux, et ce qu'il ·faut, c'est précisé­
ment que vous ne puissiez plus la vendre

_. . 
L'Eleveur. - Votre prime est donc diminuée de toute la valeur

que perd ma jument, devenue-invendable. Je r�perds_ le bénéfice de
mes primes. Ce que vous me donnez de la mam droite, vous me le
retirez de la main gauche.

Le Général. - On primera votre jument jusqu'à 1 r ans.
L'Eleveur. - Et après, qu'est-ce que j'en ferai?
Le Général. - Eh bien! vous la garderez; car c'est à ce moment-là

gu'elle,produira le mieux et elle vous sera déjà payée par les primes
qu'elle aura reçues.

L'Eleveur. - Pourquoi la garderai-je? �lle ne pourr� plu_s me
donner que de bons poulains que je vep�ra1 beauc?up moin_s bien et
beaucoup plus difficilement que de vulgaires �oulams de !��It ou des
-mulets." Sans compter qu '-qne jument de trait ou �ulass1ere, beau­
coup moins difficile à nourrir, travaille et gagne sa vie.

Le Général. - L'ayant, vous la garderez tout de même, précisé­
ment à cause de son peu de valeur.

L'Eleveur. -: Non, mon généràl" quand m� po�linière cess�ra
d'être primée, j'aurai intérêt à la vendre, serait-ce a la bouchene,
pour la remplacer par cdle de ses filles �ue je ju_gerai le plus apte à
recueillir les grands avantages que vous faites aux 1eunes. Je ne m amu­
serai pas à conserver une �.ouli?ière gui_ �e. �o�rra �lus m,e donn_er 
que des poulains, lorsque j aurai la �oss1bihte d e_nca1sser, a la_ fois, 
avec une jeune poulinière, le prodmt des poulains et des pnmes.

Le Général. - Si vous avez une jument de très bonne souche et
produisant très bien, vous aurez intérêt à la conserver tout de même
en vue de sa production exceptionnelle. , · ·. . , . L'Eieveur. - C'est possible, mais la tres bonne poulmiere est s1
rare gu'elle sera toujours une exception; et vous savez qu'on ne fait
pas de lois pour des exceptions. . 

· 
Cet engagement de six ans ne me va pas du t_out, et c� n'est pas

avec ça que vous ramènerez les éleveurs qui en ont eu assez et ont
tout lâché.

Ce long contrat nous ôte trop notre liberté, et notre initiative.
Avec lui toute sélection devient difficile. Et vous allez contre votre
but, qui �st de faire toujours garder les meilleures pouli_nières.

Lié par mon contrat, me voilà obligé de garder toute Jument ayant
une prime de conservation, je ne puis plus la ,remplacer par une �œur
plus jeune mais meilleure, et vous m'acculez a conserver le méd10cre
et à vendre le très bon.

Le Général. - Mais un autre éleveur pourra en profiter et vous
l'acheter?

L'Eleveur. - Je ferai donc un métier de dupe, et passerai mon
temps à fournir le bâton pour me faire battre.

(A suivre.) UN ELEVEUR.
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UN ENTRAINEUR ANGLAIS. 

L'ENTRAINEUR SAM DARLING 

1\ 

N ;r�� 
mons 
. Ce 

matin-là le traih 
à Paddington sta­
tion, et· 1a pers­
pective de deux 
heures de che­
min de fer ne 
m'é ta i t  nu 11 e­
ment désagréa­
ble, car j'avais la 
bonne fort u n e  
de faire ce trajet 
avec le captain 
T. H. Browne, 
le sympathique 
et réputé éleveur 
anglais, aux bons 
offices duquel je 
devais  d'être  
entré en relations 
avec M .  S a m  
Darling ; e t  je 
dois dire que je 
trouvai le temps 
trop coùrt qui 
i n t  e r r o  m p i t, à 
notre arrivée à 
Marlborough, les 
théories les plus 

passionnantes 
qu'il m'ait été 
donné  d'enten­
dre sur le « Bree­

ding )), le captain Browne étant passé maître dans cet art. 
L'auto de notre hôte nous attendait à la gare, etune heure après nous 

sablions l"extra dry autour d'une table élégamment servie à l'anglaise. 
Des fleurs aux couleurs vives, éparses sur 
la blancheur du linge, trahissaient la main 
d'une jeune fille, et,· certes, il n'en est pas 
de plus gracieuse que celle qui nous fit, avec 
son père, les honneurs de son « home n. 

Un pâle soleil · d'hiver perçant la « sash 
window >) accrochait ses rayons aux ors étin­
celants _d'une magnifique coupe dont s'enor­
gueillissait: le' centre de notre table; c'était 
tout simplement « l'Ascot Gold Cup >) de 
19 r r. M: C. E. · Howard, propriétairè de 
Willonyx, vainqueur de ce trophée fameux, 
l'a généreusement offerte à son habile entraî­
neur pour rendre hommage à son talent. 

* 
** 

·L'histoire des courses de chevaux, plus
passionnante et romanesque que les annales 

· de n'importe. quel autre sport,'a si brillam­
ment marqué de ses caractéristiques la race
anglaise, que tout Anglais, si peu sportsman
qu'il soit, considère les traditions qu turf
comme un héritage national, cède à la fasci­
nation exercée par ces gloires présentes et
passées, et témoigne son admiration pour la
personnalité de ceux qui ont contribué à sa
grandeur.

Il existe à Beckhampton, dans le comté 

SAM ··DARLING 

de Wilt, l'un des plus célèbres entraînements d'Angleterre, dirigé par 
un homme dont les longs et loyaux .états de servicrs sur le turf n'ont 
d'ég:ll que le remarquable record de succès qu'il détient. 

Sam Darling est à la fois sportsman et gentleman. Il respecte jalou­
sement les glorieuses traditions du « racing >) et ne cesse de pour­
suivre l'idéal d'une carrière qui, si elle_ lui a valu des honneurs et 
des 'profits, n'a pas été sans difficultés. 

Né à Bourton Hill, dans le comté de Gloucester, il descend d'une 
famille de sportsmen et n'est pas le premier Sam Darling faisant 
époque. Son grand-père et son oncle (ce dernier, un steeple-chase 
rider éminent, considéré comme n'ayant pas d'égal par le célèbre 
·Tom Olliver) portaient tous deux le même nom, et connurent tous
deux d'innombrables succès. Parmi les peintures ornant les murs de
Beckhampton House, nombreuses sont celles qui rappellent les
exploits du premier Sam Darling qui gagna, en 1833, le Saint Léger
sur Rockhingam, quatre fois le Chester Cup, et un grand nombre
d'épreuves importantes dont une bonne partie avec son fameux
hongre gris Isaac qui remporta soixante courses de 1835 à 1846.
Cette famille de sportsmen n'est pas près de s'éteindre avec le sym­
pathique gentleman gui nous occu.pe aujourd'hui. En effet, ses
deùx fils sont deux entraîneurs réputés, et sa fi.lie aînée a épousé
R. Marsh, l'entraîneur bien connu· du regretté Edouard VII et de
S. M. George V.

A la sortie du King's College de Warwick où il fut élevé, il devint
un excellent « rider>>. Ses débuts eurent lieu à Knighton pour lord 
Coventry et, par la suite, ses succès en plat furent considérables, 
il gagna aussi bon nombre de steeples et de courses de haies avec des 
chevaux lui appartenant. 

Il raconte avec plaisir sa monte du Grand National pour le compte 
de son ·beau-père, M. Stephen Davis, pour lequel il pilota de nom­
breux gagnants, entre autres : Dainty, Despair, Dewdrop, Des­
bomaine, qu'entraînait Fred Davis, son beau-frère. 

Prenant.à sa .chargt l'établissement de Beckhampton en 1882, Sam 
Darling ne l'a jamais quitté. Il y vit en seigneur sur ses 600 hectares 
de terre; tout le village lui appartient, il y entretient même un poli­
ceman à ses frais. Son domaine est un véritable modèle d'organisa­
tion; il y prodigue une attention méticuleuse aux moindres travaux, 
et grâce à son expérience son établissement peut rivaliser avec n'im­
porte lequel au monde. 

'' BECKHAMPTON HOUSE" 
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· La passion de la
minutie chez Sam 
Darling lui a coûté 
une petite fortune, 
mais elle est peut­
être la. clé de �on 
succès, et de même 
que le « Beckh,1mp­
to11 Polish )) fut, 
pend;111t de longues 
années, une ex pres­
sion familière et 
bien connue sur 
tous les champs de 
courses, on . peut 
au�si L1ppliquer aux 
différentes branches 
agricoles que Sam 
Darling exploite sur 
sa propriété. En 
effet, l'entraîneur de 
Ani Patrick, Galtee-
Mo re ,  Ca p a n d  

"I 

crocus, de j;ici1ùhes 
et de mugui<:ts, en­
gl;lirlandfrs de buis 
taillé et d"lrhustes 
r ares,  au I 

milieu 
desquelles s� campe 
coquettem e n t  le1 

r ,l vi ssa 11 t cntt1ge 
que Sam Darling 
vient de faire cons­
truire pour ses pro­
priétaires quanJ ils 
lui font le plaisir Je 
venir �éjourner à 
Be(kham pton. 

Ils soPt certains 
de troU\·er lù, dans 
un cadre J'une élé­
gance sobre et d .un 
goût sûr, tout le 
confort anglais, étu­
dié et mis au point 
ju sque  dans ses 
moi11Jres déta i l s. Bells, Slieve-Gal-

1 ion, Wildfowler, 
Willonyx et tant 
d'autres, ne dédai-

LES ÉCURIES 

Des grande_s b.1 ies 
vitrées du Sp10k i ng 
Roo m, .. la vue

gne pas les joies 
plus pro�aïgues dU' « former )) . Ses troupeaux de Hampshire 
Downs et ses moutons orangés à tête noire ont remporté les plus 
hautes récompenses aux concours de Smithfield, de Birmi11gha111 èt 
autres centres importants d'Angleterre. lis gagnent tous les ans ·[es 
croix Je Sh1mhorn et d'Hereford, et sont allés jusqu'à New-York 
porter avec éclat la renommée de leur éleveur. 

Il n'e�t pas de ferme-émie, d'institut agricole dont les hâtiments 
soient mieux distribués, mieux compris au point de vue de l'hygiène 
et des perfectionnements modernt's. Le hangar aux fourrnges est 
unique en Europe, et il n'en est pas, dit-on, de plus vaste. Partout se 
révèlent la minutie, le souci de la propreté, de l'ordre, du fini. Jus­
qu'aux porcheries qui sont de véritables modèles du genre; jusqu'aux 
fumiers épandus sous des hangars à bestiau-x comme de vastes tapis 
ou ils achèvent.de « se faire>> pour ê\re utilisés ensuite comme une 
man ne féconde. sur les herbages et les terres à céréales de la prD'­
priété. 

Et tout cela émane cette bonne odeur d'étable bien tenue, rien ne 
choque la vue, tout est agréable à regarder, et la transition est insen­
sible qui vous amène de la ferme aux belles pelouses piquées de 

. s'étend. jùs�ü'à. un 
vaste emplacemént dont le centre est occupé par les écuries d:es year­
lings et sur lequel on ·Jonne du trottin1/aux chevaux avant leu'r Jt-part 
pour les pistes d'entraînement. A d1:oite, au-de;�us de la fën;,e qu'il 
domine, on peut admirer Silbury Hill, tumulus de prnportions gigan­
tesques où reposent les restes des anciens chefs bretons a borigè1ies et 
celtes qui défendirent le sol natal contre les lt<gions de Cé�ar.: A gau­
che, au travers de� châtaigniers rosés, une sorte de ge11tilhori11i1ière 
dont les murs disparai�sent sous un enchevêtrement de 1 ierre et de gly­
cines, laisse entrevoir ses proportions gracieuses: c'est la mai�<1n de 
Sam Darling, le Sweet Home où il prati(Jue une hospitalité si parfaite. 
L'intérieur est lin véritable musée dont l'énumération ne ma11querait 
pas d'.intérêt. mais outre que je ne veux pas m'éloigner Je mcîn sujet, 
le cadr� restreint de cet article ne me le permet pas. Je me 'conten­
terai de dire qu'à chaque pas tout atteste la popularité du maître de 
céans, l'estime et la confiance dont l'honorent les plus' grands 
sportsmen du pays, qui admirent en lui le goût éclectique et l'habi­
leté qu'il déploie dans sa profession. 

Des autographes, des manuscrits précieux en font foi; celui de feu 
le duc de Beaufort, félicitant après un succès important « mon vieux 

UNE COLLECTJON DE TROPHÉES SPORTIFS L'ASCOT CCP DE l9Il; LE WARWICK CUP DE 1876; LE STOCKBRIDGE ClP DE 1897 
LE CHESTER CUP DE 191 I, ETC. 
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voisin respecté de tous 
ceux  q u i  l'entourent))' 
n'est pas le moindre ent,re 
beaucoup d'autres de ce 
genre. 

Parmi les nombremes 
peintures qui représentent 
les cracks de Beckhampton, 
ou com�émorent leurs  
exploits, ia  plus remar­
quable est l'œuvre du 
célèbre Lynwood Palmer ; 
elle occupe tout un pan­
neau de la salle à manger 
et représepte Ard Patrick 
sur les D,owns caracolant 
sous l'œil - de Sam Darling 
monté sur son poney. 

Pas un objet d'art qui ne 
soit un souvenir glorieux,' 
ou un trophée de victoire; 
ce n. est p;is sans émotion 
que j'ai p� embrasser d'un 
même coup d'œil les 

;.,. 

Tiesaphernes, 1 e H y d e  
Park Plate avec Perdiccas, 
les Royal Stakes, etc., etc. 

A Ascot, les Prince of 
Wales St. avec Galtee 
More et Ard Patrick, les 
Saint James Palace St:avec 
Challenger et Slieve Gal­
lion, les New Stakes avec 
Slieve Gallion; les Coven­
try Stakes avec Good Mor­
ning, le Hight Weight 
Plate avec Acclaim et 
W eathercoock, les Ascot 
Stakes avec Sinopi, le Visi­
tor Plate, Wbkingham 
Stakes, King's Stand Plate, 
All Aged et Queen's Stand 
Plate, etc., etc. 

A Newbury, il remporta 
bon nombre d'ép reuves 
importantes entre autres le 
Newbury Cup deux fois 
avec Ramrod et Fugleman. 

coupes de Warwick 1876, 
Stock.bridge 1897, Chat­
tenham, Çhester et Ascot 
1911, l'objet d'art commé-

HAMMURABI, QUE SAM DARLING A ENTRAINÉ POUR L'EMPEREUR DE RUSSIE 

A tDoncaster, deux fois 
le Saint Léger avec Wild­
fowler et Galtee More, les 
Cham pagne Stakes avec 
Ru:fford Abbey St., Rous morant le le Saint Léger de Wildfowler, et j'en passe ... 

Beckhampton Bouse est située sur la route de Bath. C'est une 
ancienne auberge qui eut son heure de célébrité au xvme siècle, 
quand les coaches de la gentry londonienne se rendant aux eaux y 
faisaient étape. C'étaient les temps fameux où le beau Nash, roi de la 
mode, ava,it su attirer à Bath par les danses, les fêtes et le jeu, tout ce 
que l'Angleterre comptait d'oisifs et d'élégants. 

Derrièr� la maison, disposées en quadrilatère autour d'une cour 
spacieuse, sont construites les écuries. Avec leurs boxes de pitchpin 
latté de t�r et leur système ingénieux de ventilation, elles répon­
dent aux �xigences les plus modernes d'hygiène et de salubrité. 

Il exist<t aussi plusieurs bâtiments isolés, prêts à servir d'infir_merie 
en cas de maladie. 

Sam D�rling a eu l'honneur d'entraîner pour S. M. l'empereur 
de Russie, pour lequel il gagna 
plusieurs courses importantes 
avec Hammurabi. 

Il a entraîné également pour 
S. M. l'empereur d'Allemagne.

Parmi ses autres proprié­
taires de marque, nous cite-: 

rons le dt1c de Devonshire; lè 
comte d'Ilchester, le comte 
de Lonsda.le,, le baron Maurice 
de Rothschild, lord Charles 
Montagu, le comte Lehndorff, 
sir Samuel Scott, M. Carroll, 
M. Howard, M. J. Buchanan,
�- J .-R. l(eene, Yi. Widener,
lord- Rose];,ery; lord Clo::imell,
le capitaine Greer, ce sportsman
populaire et r1puté avec lequel 
Sam Dar\jng ;eut des chevaux 
en association� 'etc., etc. 

Il est qaturellement impos­
sible, dan� le cadre_i-èstriint de 
cette étuqe, d'énumérer com­
plètement les succès de Dar­
ling. Je citerai toutefois quel­
ques-unes des épreuves impor­
tantes inscrites au Livre d'Or 
de Beckhampton: 

A Epsom, il remporta deux 
fois le Blue Ribbon avec Galtee 
Mpre (1894) et Arà - Patrick 

Slieve Gallion, les Tattersall S.takes, 
Flate, etc. · 

A Goodwood, il faut signaler la victoire de Rocketter dans le 
Steward Cup, etc. 

A Kempton Park, il remporta de nombreuses courses, notamment 
avec Ercildonne, Revenue, Dundonald, Robinson, tous gagnants des 
Duke of York Stakes. 

A Newmarket, les Jockey Club Stakes (250.000 fr_) avec Disguise II, 
les Prince of Wales Stakes (250.000 fr.) avec Ard Patrick. Deux fois 
les Deux Mille Guinées avec Galtee More èt Slieve Gallion, le Midle 
Park Plate avec Galtee More, les Challenger Stakes avec Jack Snipe. 
Deux fois les Criterion Stakes, le July Cup, les Newmarket Stakes, 
le Rutland Stakes, etc., etc. 

A Sandown Park, ce fut la sensationnelle victoire de Ard Patrick• 
en 190 3, quand ce cheval célè­
bre battit Sceptre par une enco­
lure tandis que Rock Sand, 
vainqueur du Derby, arrivait 

· mauvais troisième. Darling
gagna encore presque toutes
les épréuves classiques de San­
down.

Il a remporté, en 1910, la
Coupe de Brighton avec Aver­
nus, le Derby Irlandais avec
Blairfinde ; il a formé égale­
ment bon nombre d'excellents
steeple chasers tels que Coro­
net et Ballot Box.

Collin, l'invincible cheval
américain de M. Keene, a été
entraîné par Darling. en Angle­
terre.

Cet habile entraîneur n'a pas
connu un seul instant la défail­
lance, l'éclipse dont sont victi­
mes les meilleurs. Il brille
constamment aux premiers
rangs et l'aimée sportive qui
vient de s'écouler doit encore
enregistrer à son actif trente­
huit victoires avec vingt et un
chevaux et un total d'environ
500.000 francs.

Il convient de mentionner
(1902), les Oaks avec Cap and 
Be lls, le Metropolitan avec 

SLIEVE GALLI0N, PAR GALLINULE ET SECLUSION au premier rang les succès de
Willonyx qui, déjà vainqueurUN VAINQUEUR DES 2.000 GUINÉES, ENTRAINÉ PAR SAM DARLING 
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de nombreu ses 
épreuves en 1910, 
a remporté en 1911 
le Chester Cup, les 
Ascot S t akes,  l e  
Gold Cup, le Cesa­
rewitch, etc., etc., 
au to ta l  environ 
250 ooo francs. 

Ce fils de William 
the Third et Tribo­
nyx (Gallinule) se 
rattache vaguement 
à notre élevage, car 
sa mère fait partie 
du Haras de Jardy. 
On m'a  d i t  ·que 
M. Howard avait
décliné pour lui une
offre de 40.000 ;f,
offre qui aurait été
faite par un de--nos
grands é l eveurs
francais.

tagé par des inci­
dents de courses et 
qui n'a pu donner 
encore la mesure 
exacte de sa valeur. 

A noter encore, 
parmi les pension� 
·naires de Beckhamp­
ton, Tressady, fils
de  P erstm mon,
vainqueur à deux
ans des  Tatte;sall
Sale Stakes à Don­
caster, course dans
laquelle il battait
Greenback, Abattis,
Cardinal Beaufort,
Marajax, etc. Il dis­
p os ait également
avec fa_cilité de Maid
of Corinth, dans les
Molecom b Stakes à
Goodwood. Aujou,r­
d'hui il a tourné
complètement auC�la ne me sur­

prend pas, càr Wil­
lonyx, qui joint à 
sa superbe origine, 

UN GALOP SUR LE TERRAIN D'ENTRAINEMENT DE SAM DARLIKG rogue:

et à sa grande qualité, un modèle magnifique, est appelé à un 
avenir certain de grand reproducteur. Du reste, sa liste de saillies est 
close pour 1912 à 8.000 francs, et il est difficile de trouver une ins-
cription pour 1913 et même pour 1914. ·,

Parmi les lauréats de 1911, je dois une mention particulièrè,à Sun­
bright, vainqueur du Newmarket Handicap de 25.000 fr. C'esJ un 
magnifique poulain, que ce fils de Sundridge, qui avait déjà gagh� à 
deux ans de bonnes courses (50.000 fr. environ). Darling l'estirqe 
beaucoup, il croit que c'est un c.heval malheureux, souvent désavan\ 

Dandyprat, Aver-
nus, Jack Snipe,

Cyrène, Preterment, Sylphide, Tullibardine (Saint Frusquin ), 
vainqueur du 52° Biennal de Newmarket en 1911, et autres bons 
performei-s font encore partie du lot actuel de Sam Darling. 

Parmi ses meilleurs trois ans, il convient de citer : Melody (Medler) 
qui a gagné les Acorn Stakes, le Hyde Park Plate et s'est placée 
seconde dans les Champagne St. et July St. 

Javelin (Spearmint) a re nporté deux bonnes courses dont les Exeter 
Stakes. 

Mais le meilleur est sans contredit Jingling Geordie (Sahtry) qui 

11,,jc .. ..  _ 

WlL ONYX, PAR WILLIAM THE THIRD ET TRIBONYX, GAGNANT EN 1911 DU CHESTER CUP, DES ASCOT STAKES, DE L'ASCOT GOLD CUP 
1 ET DU CESAREWITCH 
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LES PEN'STONNAIRES DE L'ÉCURIE DANS LE PADDOCK PRÊTS A PARTIR POUR L'ENTRAINEMENT 

s'est adjugé l'International two years old plate à Kempton Park, les 
Lavant St. à Goodwood, le Caterham Plate à Epsom et s 'est placé 
second dans le National Breeder's Produce Stakes (120.000 fr:) à 
Newmarket, derrière Adula qu'il avait précédée dans les New Stakes 
(45.000) à Ascot, course dans laquelle il était battu par Lomond, le 
favori du Derby de I9r2. Jingling Geordie est un sérieux candidat 
·au Blue Ribbon.

Citons encore, parmi les trois ans qui promettent : Eurosina (Saint
Frusquin), St Neots (lsinglass), Santa Bellis (Santoi), Rack-Rent
(Desmond), etc.

Sam Darling pos­
sède un lot de deux
ans de tout premier
ordre. J'ai remarqué
des p r oduits  de
Spearmint, William
the Th ird, Des­
mond, Saint Frus­
quin, Cyllène, Mar­
co, San toi, I s in­
g las s ,  etc., qui
feront certainement
parler d'eux.

Il m'a été donné
d'examiner à loisir,
tant dans leurs boxes
qu'à l'exercice, tous
ces animaux dont
la condition est par­
faite. Cda m'a per­
mis de constater la
bonne tenue du
personnel, la disci­
pline et l'ordre qui
règnent partout.

regret, cet homme aimable qui m'avait fait si-gentiment les honneurs 
de sa mai son. 

Et maintenant que.la saison des courses est terminée, Sam Darling 
va prendre un repos bien gagné. Chaque année, à pareille époque, il 
fait un grand voyage. Il a visité ainsi la Suisse, l'Espagne, l'Egypte, 
le Transvaal, les Antilles. Cette année il met le cap sur les Indes. 

Tous, à Beckhampton, attendront son retour avec impatience, car 
tous apprécient sa façon bienveillante et l'intérêt qu'il porte tant à son 
personnel qu'à toute la population du village; tous bénéficient de cette 
bienveillance et de cette générosité qu'il e�erce d'ailleurs sans osten-

tation et qui est la 
caractéristique de ce 
véritable sportsman. 

J'ai cru intéres­
sant de fixer ici la 
physionomie de ce 
grand professicrnnel 
anglais et par cette 
brève description de 
son home de mon­
trer quelle place les 
entraîneurs tiennent 
de l'autre côté du · 
détroit dans la so­
ciété sp0rtive. 

Il suffira aux lec­
teurs de ce journal 
d'établir une com­
paraison facile pour 
voir combien nous 
sommts éloignés 
encore de com­
prendre comme nos 

· voisins cette pro­
fession, qui n'est
pas entourée ,  à
beaucoup près, d'un
semblable prestige:

Et c'est sous cette
jmpress ion  que,
cbarmé par tout ce
yue J'avais appris et
vu en si peu de 
temps, j'ai quitté, à 

JINGLTNG GEOR DIE 
[\ L. DE SÉ�AS. 

PAR SANTRY, LE MEILLEUR TROIS ANS DE L'ÉCURIE 
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CHASSE 

L'ES 

T
ous les ans, à cette époque-ci, pontifient quelques écrivains, 

peu ou point habiles « en l'art difficile de chasser ,,. On 
persuade le lecteur de l'immoralité des battues, on donne 
pour dlsœuvrés ceux qui s'y livrent, on crie, on tonne 

contre leur men­
talité. C'est le 
Noël des jaloux. 

Les prog-rès de la science et de la balisti1ue ont tellement exigé, 
par l'appétit des fusils au tir rapide, au coup perfectionné, qti'à moins 
d'une démomtration solennelle, chiffrée par 9es cen1aines de pièces, 
on ne peut plus prétendre « donner u11e battue )). Au luxe d'y répon­

dre, et surtout 
au maît r e  de  
céans de  com­
biner, dès la fer­
meture, les res­
sources d'élevage 
qui vont alimen­
ter_ le tir de cette 
chasse intensive. 
C 'est ,  comme 
nous le disions, 
une démonstra­
t ion de  luxe 
dont la  pratique 
est fort onéreuse. 
Elle se traduit 
en une joyeuseté 
pour les beso­
g q eux. Et  l e  
peuple murmu­
rerait en recueil­
lant ces glanes 
épaisses et faci­
les? Ma foi, que 
demande le peu­
ple? 

Il y a beau jour 
que Rousseau a 
écrit sur « la 
lutte de l'inéga­
lité des condi­
tions parmi les 
hommes ,,. Il l'a 
fait avec esprit 
et philosophie, 
ce qui distingué 
hautement son  
œuvre des pam­
phlets communs. 
Ceux qui réflé­
chissent à l'évo­
lution soc ia le  
constatent la  né­
cessité d'un com­
mandement  et 
par c o ro  11 ai r e 
d'une obéis ­
sance ,  d'où la 
classe élevée et 
son luxe , l a  
classe subalterne 

LE RENDEZ-VOUS DES RABATTEURS AVANT LA CHASSE 
Bonnes gens , 

de. France, il fut 
et ses besoins. 
Ce n'est pas à dire que le luxe n'en conçoive pas, tant s'en faut, 
et c'est bien le meilleur atout de la classe· ouvr.ière. A elle de le 
comprendre et d'en bénéficier. La battue est une nécessité de 
l'époque. Je ne dis pas qu'une aimable vanité soit étrangère au ren­
dement des « tableaux ,,,- mais, quoi 
de mieux, puisqu'elle consent à s'offrir 
d'elle-même en droit de vaine pâture, 
oubliant derrière soi de bienfaisantes 
glanes. 

Parce que M. Fallières fait tuer à ses 
royaux invités le coq étincelant et Je 
gracieux brocart, le petit bou-rgeois 
crie, en tisonnant, à la dilapidation 
des finances! M. Fallières n'est que 
l'heureux auxiliaire de besoins com­
muns, si j'observe avec q;elle politique 
le petit fermier fait tuer un lapin sur 
son champ. 

Ailleurs la relation est la même. 
La Rochefoucauld, en écrivant cette 
immuable maxime : cc Les vertus se 
perdent dans l'intérêt comme les fleu­
ves dans la mer ", a compris dans 
un même cycle toutes les manjfesta­
tions de l'amour-propre et du besoin 
avec les modifications :ipportées aux 
relations individuelles. 

un temps où les 
peuples naïts du Latium avaient parmi leurs Lares une statuette de 
Minerve. Chaque paysan l'ébauchait, d'une serpe inhabile à sa 
guise. Certes le travail n'en était pas élégant, puisque Horace lui 
donne l'épithète de « pinguis " (gras), mais on était d'accord 

sur la façon de l'interpréter. 
Les poètes traduisaient l'expression 

par : « Un gros bon sens "· Quand 
j'étais rabatteur moi-même, j'entendais 
causer les compagnons; il y avait dans 
leurs conversations plus d'éléments 
de sincérité qu'on n'en relève sous 
leur avis et sous leur nom. Les. 
paysans avaient ce « gros bon sens " 
d'accueillir sans le compliquer de bille­
vesées tout ce qui apporte à la vie 

· une forme heureuse; c'est plus que le
commencement de la sagesse pour tout
le monde, c'est la sagesse_ elle même.

La chasse est la réunion par excel­
lence d'éclectisme. On y fait admirer 
son sang-froid, son endurance, son 
adresse, son élégance, son humeur. Il 
y a de nombreuses occasions d'y pro­
clamersa sottise, aussi n'en manque-t-il 
pas d'y fa!re valoir son esprit. PENDANT LA B�TTUE - UN TIREUR ET SON CHARGEUR 

Des gamins de 12 à 14 ans, des
vieillards_ aussi font, en saison, un
jour sur un domainè, un autre jour
sur un domaine voisin, 4 à 5 francs
de leur demi-journée. Où les auraient­
ils gagnés ailleurs, en automne, en hi ver
sur.tout! Dès le soir même, on va au
boucher, on s'acquitte à la boulan­
gerie et, pour la gaieté du cœur, on
frappe argent comptant, à la porte du
vigneron. Le lendemain, le petit chas­
seur en « bordaillant " retrouve lui
aussi la glane aimable. Certes, il ne
médira pas d'un voisinage qu';l consi­
dère avec raison comme la ·meilleme
aubaine pour ses grands appétits.
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D1ns l'exercice de leur profession, les rabatteurs sont, au demeu­
tant, les meilleurs fils du monde. Ils s'amusent même avec enfantil­
lage du succès de leur effort . Ils jugent entre eux, avec autorité, de 
l'adresse des tireurs et de l'art du garde-chef, jetant avec un esprit 
égal leur critique et leur enthousiasme. 
Cet éclectisme est toujours au détriment 
de la battue et le garde-chef ne se le dis­
simule pas. Il a tôt fait d'attendre au 
détour des layons les petits groupes de 
censeurs qui fument béatement, et de 
les remettre en ligne. Les aggloméra­
tions ont pour corollaires les vides et le 
gibier sait en profiter pour se donner 
carrière à l'insu des chasseurs. 

Les rabatteurs doivent avoir ie plus 
grand souci de maintenir �ntre eux une 
distance déterminée et de presser ou 
de ralentir l'allure, dès l'ordre donné. 
Les mouvements s'effectuent progressive­
ment, les à-coups imprimés au gibier 
ont le déplorable résultat de le faire 
arriver clandestinement sous les bande­
roles, passer « en paquet >> à la ligne de 
tir ou de le détourner de la dir�ction 
voulue. 

La position des tireurs et par corréla­
tion celle des rabatteurs, varie en raison 
ou vent, des contre-battues et des 
endroits à éviter en fin d'essor. 
· Ces trois considérations ont une égale
importance et sont de tout premier
ordre.

irait droit à la ligne de tir. Déjà pourtant, les aléas commencent. 
Tous les oiseaux ne disposent pas des mêmes moyens physiques, ne 
sont pas sous l'empire d'une même psychologie : cc la réaction de 
la cellule est d'autant pl1;1s violente que la cellule même est 'plus 

vigoureuse et l'impression ressentie ptüs 
soudaine>>. Et c'est à cette loi qu'obéit le 
gibier dès l'a_lerte du rabat. La vue, 
l'ouïe, le coup d'aile ne servent pas égale­
ment tous les individus. D'autre part, la 
direction (fût-elle, en principe, rectili­
gne) ne peut être la même, ne peut rester 
constante aux taillis et varie par individu, 
en raison directe de la proximité de 
l'obstacle et de sa hauteur, dès l'essor; 
en raison directe aussi de la succession 
des obstacles en cours de vol. Tel oiseau 
parti perpendiculairement au milieu de 
la ligne de tir peut donc ne faire avec 
le prolongement de cette même ligne 
qu'un angle très aigu, bien loin de l'en­
ceinte. Le gibier poil se comporte de 
même. 

La première à prévoir, c'est la retraite 
approximative des pièces levées par le 
rabat et échappées à la ligne de tir. Ne 
serait-ce pas un non-sens que de l'adres­
ser, de propos délibéré, aux riverains? 

Pour obvier à cette refuite (mais la 
théorie n'est pas impeccable !) dans sa 
forme la plus régulière, la ligne des rabat­
teurs se maintient constamment en arc 
de cercle. C'est au garde-chef d'en déter­
miner l'intensité. Trop courbe, elle don­
nerait en arrivant à la ligne de tir un cul­
de-sac. On ne le viderait qu'en faisant 
redresser le ctntre. C'est la plupart du 
temps une perte de minutes et pr�cieuses 
elles sont, pour tout le monde, en ar­
rière-saisün ; trop droite elle 'n'enserre­
rait pas suffisamment le gibier et, selon 
l'expression des gardes : « Ça baverait >>. · UN RABATTEUR CONSCIENCIEUX 

le veux bien que ce puisse · être à la 
meilleure joie des tireurs placés en retour, 

c'est-à-dire appuyant chaque aile du rabat, mais la vraie ligne de 
La seconde est la facilité de les reporter 

ailleurs, dans les conditions les plus fayorables au « tableau >>. 
La troisième, de bénéficier de la direction du vent tout en laissant 

au tireur le maximum d'aisance. J'entends par là, un endroit 
propice à ses coups, un emplacement où il puisse tout voir et tout 

entendre sans 
se révéler et 
sans être im­
portuné par 
le soleil. . 

EN ATTENDANT L'ALIGNEMENT 

Ces pre­
mier s é lé ­
ments. déter-
111 i n  é s ,  l a  
ligne des ra­
batteurs se 
met en mar­
che .. 

Suppo­
sons, pour  
tout simpli­
fier, un vent 
favorable ve­
nant de l'un 
des petits cô­
tés d'une en­
ce inte  rec­
tangulaire, 
vers le ·côté 
parallèle. Les 
raba t t e u r s  
l'ont évidem­
ment dans le 
dos, les ti­
reurs l'ont au 
virnge. 
: Ainsi pous­

sé, le gibier 

tir n'y retrouve plus son compte. 
Les hectares de terrain ne se battent pas tous de même façon, et 

d'abord l'hectare n'est pas une mesure cynégétique. L'hectare, si j'ose 
dire, n'est pas, 
en l'espèce, une 
superficie, c'est un 
cube. C'est un 
cube, en ce sens 
-que . dans  les
grandes proprié­
tés il y · a des
endro i t s  très
giboyeux, d'au­
tres qui le sont
moins, d'autres
qui ne le sont
pas.

La gamme as­
cendante  d e
la bonne  for -
tune commence
aux massifs de
hauts  s a pins
sans dessous, et
abritant un sol
misérable pla­
qué <l'aiguillet­
tes, jusqu'aux
taillis fourrés
et secs où la
r o n c e e t 1 e-s
baits, les plan­
tes délicieuses,
les insectes aussi
retiennent le gi­
bier et l'invitent LE COUP DE GRACE 

,! 
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à goûter en toute quiétude ses rriandises. D'autres espaces vous paraî­
tront de sûrs asiles, telles les grandes bruyères qui, par les temps 
froids et humides, ne diront au gibier rien qui vaille. 

Les rabatteurs devront être dirigés_selôn l'opportunité des circons­
tances. Chaque territoire nécessite une tactique particulière, aussi 
doit-il être étudié dans toutes ses ·refuites. Sur une butte, sur· un 
vallonnement, dans 
un rasscmblemenr 
de faisans . a.menés 
au prix de mille ru­
ses.p,pa,r 1,rn garde 
habile,' tels oiseaux 
s'envoleront fra n­
chement à la. ligne 
de tir et tels autres, 
en dépit d'une ma­
nœuvre savante, for­
cuont délibérément 
les rabatteurs gesti­
culants .  Les che­
vreuils sont passés 
maîtres dans cet art­
là ! 

gauche et en marches directes et toujours avec appui de fusils au� 
ailes. 

Le succès dépend de l'opportunité des commandements et de la 
bonne volonté des auxiliaires. Il convient de dire à l'honneur de ces 
braves gens que leur bonne volonté est rarement en défaut. Et 
d'ailleurs, qui ne serait zélé à gagner une vie facile en de gais ébats !_ 

* 

* �. 

Le garde recrute 
comme il \peut ces 
auxil iaires  de la 
battue. 

L'emploi néces­
site beaucoup d'ap­
plication et point 
de c onna issances 
spéciales. Le tout 
est d'obtenir de ces 
gens-là de la disci­
pl ine  et de les 
astreindre à modérer 
ou à forcer leur 
allure selon la néces­
sité, tout en battant 
constamment, à la 
hâte ou sur place, les 
cultures ou fourrés 
sur lesquels ils ont 
à passer, dans une 
direction donnée. 

Mai s  observons 
la marche des rabat­
teurs. Leur, gauche
( c'est-à-dire la droite
de la ligne de tir) 
évolue r.ormale­
ment en terrain clair 
et stérile, c'est assez 
dire que tout  le 
gibier, à quelques 
rares sujets près, est 
port é  au .couvert, 

RABATTEURS RAMASSANT LE GIBIER 

Les r;ba t teurs  
sont gépéralement 
habillés de grandes 
blouses claires et 

en droite dè. tabat. Si l'espace à parcourir par la gauche des rabatteurs 
est considérable, la droite de tir ne brûlera que fort peu de cartouches, 
tandis que la gauche de cette même ligne sera débordée par du gibier 
« en paquet ))' d'ou mauvais, d'ou déplorable rendement. C'est alors 
qu'il convient d'envisager ce principe: en terrain normal le gibier 
se rassemble vers  
l'extrémité  de la 
ligne de tir ou la 
ligne de rabat le 
presse le moins. 

flottantes afin de les 
préserver des épines et de la pluie. Cet accoutrement les rend aussi 
plus redoutables au gibier. 

Les blouses sont matriculées, sur la poitrine, de larges chiffres 
rouges ou noirs afin de donner à chacun une individualité. 

Tqus les rabatteurs sont munis d'un bâton et doivent se plier à une 
obéissance passiYe 
et de tous les ins-
tants. 

Trois ou quatre 
hommes, en effet, 
postés trop en avant, 
suffisent en effet 
pour imprimer à la 
battue un à-coup qui 

· la fait manquer ou
donner à tirer ·à
toute une aile au
détriment du centrn
et de l'ai-le opposée.

Dans le cas envi­
sagé plus haut, il 
convient donc de 
serrer progressive­
ment et. doucement 
surtout l'aile droite 
de rabat sur l'aile 
gauche de tir

) 
po,ur 

inviter le gibier à_ 
prendre son parti 
vers la droite de 
cette dernière lig_ne. 
Tandis que la droite 
des rabatteurs éyo­
lue, leur gaud1e est 
immobile ou pres­
que. Si la concen­
tration des pièces a 
lieu sur le milieu 
même du rectangle, 
le milieu même du 
rabat d�it avancer 
en pointe. Çe mou-

APRÈS LA BATTUE - GARDES ET RABATTEURS RALLIANT LA VOITURE AUX MUNITIONS 

Le garde doit
veiller, dans la sécu­
rité du bois, à ce
que , ces gens-là ne
fument poi nt, et
dans l'intérêt du
tableau à ce qu'ils
passent • exactement
à l'endroit voulu au
lieu de suivre les
sentiers ou layons
comme ils aiment
tant le faire.

vement exi g e  un _ _ 
chef judicieux. Il fait opérer la po_inte du rabat au milieu du gibier, 
comme opère, dans le flot, l'avant d'une embarcation. On comprend 
aisément que le milieu de la ligne dè _tir, par une manœuvre inhabile, 
_viendrait à ·ne _tirer que peu ou point. 

Telles sont les règles principales du rabat: elles se bornent, comme 
nous le voyons, en pointes, changements de direction à droite et à 

Recommandons, 
pour terminer, aux 

gardes de ne pmais s'empprter contre un rabatteur, quelle que soit 
la façon dont il se désintéress�, qe son rôle. 'Après une première 
observation, qu'il lui retire sa b_louse en cas de récidive, le pa1e et le 
congédie définitivement. 

Cest beaucoup plus simple et aussi plus efficace.· 
. Joseph LEVÎTRE .. 
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CHASSES 

T
OUT grand explorateur est doublé d'un chasseur. Cet axiome 
· prime dans tous les pays déserts et sauvages, et, en parti­

culier� dans les régions polaires.
Tous ceux qui, en effet, ont entrepris des explorations 

aux pôles ont dû employer la chasse pour subvenir à leur subsistance 
et n'ont pas trouvé d'autre passe-temps dans ces régions dénudées. 

Il est just_e de dire que tous ont été servis à souhait et que la faune 

POLAIRES 

Malgré la chasse continuelle qui leur est faite, ours et phoques se 
rencontrent pourtant encore en assez grand nombre dans ces régions 
où le chasseur doit, pour se défendre du froid, se couvrir de milliers 
de bandelettes, tels les momies égyptiennes. 

L'ours, qui dans nos climats est frug,ivore, est exclusivement 
carnivore dans ces régions; il ne faut pas croire pourtant qu'il soit 
plus dangereux ·pour l'homme, car il ne l'attaque que lorsqu'il est 

polaire leur a fourni tous les 
éléments nécessaires à donner 
libre coùrs à leur tempérament 

--- ·------�-----,----------, 

blessé et par conséquent où il ne 
peut fuir. Dans ces conditions, 

cynégétique. 
Les régions polaires, tout 

comme le désert, furent en effet 
- car du train où en vont les
choses cela, ne durera pas long­
temps - le véritable paradis du
chasseur.

Maints explorateurs, partis avec 
la ferme intention de découvrir 
une nouvelle terre ou d'atteindre 
un degré de latitude encore inex­
ploré, préférèrent sacrifier à 
Diane, laissant à d'autres le soin 
et la gloir.e de gagner le Pôle. 

il se sert à merveille des armes 
puissantes que la nature lui a 
données, et malheur à l'adver­
saire tombé dans ses griffes, car 
sans un long et solide couteau de 
chasse· savamment manié, il peut 
se considérer comme perdu. 

V oyant l'homme très ra rem en t, 
l'ours polaire se contente de 
prendre une attitude de curiosité 
à peine défiante, et quand il 
l'aperçoit il fuit, mais cela sans 
trop se presser, ce qui permet 
au chasseur de s'en approcher et 
de le tuer aisément. 

Le récit qu'ils firent de leurs 
chasses polaires enthousiasma 
plus d'un chasseur, et ces régions, 
tout comme le désert, reçurent 
par la suite la visite de plusieurs 
sportsmen audacieux, en quête 
d'émotions cynégétiques. 

LE NAVIRE DANS LES GLACES 

L'ours, est il besoin de le dire, 
est du reste fort prisé de l'homme 
qui s'aventure dans des latitudes 
extrêmes, car sa chair fournit 
d'excellents jambons et des rôtis 
agréables, sa graisse sert de pré­
cieux combustible pour la lampe 

Certes, ces régions'inexplorées 
offraient au chasseur des ressources inépuisables, les résultats obtenus 
avaient le don de satisfaire les plus difficiles; et la vogue de la 
fourrure aidant, il est facile de comprendre que les grandes com­
pagnies de chasse y établirent leur quartier général. 

A l'heure actuelle, ours, phoques, morses, élans, chiens, bœufs 
musqués et lièvres blancs repré­
sentent presque exclusivement la 
faune polaire, tandis que plusieurs 
espèces, et non des moins no.m-
breuses, ont complètement 1dis-
paru. 

l -
l 

pendant les longues nuits polaires 
et son épaisse et molle fourrure, enfin, est on ne peut pius apte à 
fournir des tapis, des couverturés ou des draps de lits, portefeuilles 
indispensables pour dormir et se préserver du froid rigoureux et du 
vent qui s'infiltrent dans les cabanes même les mieux construites. 

Les phoques, encore nombreux dans ces parages, comptent égale­
ment de farouches adversaires e:t 
semblent appelé's à disparaître 
dans un avenir prochain. 

. J'ai déjà relaté, en ce même 
journal, les amusantes péripé­
ties des chasses polaires; j'ai ra­
conté les plaisirs et les dangers 
que peut rencontrer en ces 
régions le chasseur avide de tra­
quer dans leurs ultimes repaires 
phoques ou morses, ours ou 
bœufs musqués, je n'y reviendrai 
pas; ,mais avant de clôturer ce 
très bref exposé de la faune po­
laire, il convient de consacrer 
qùelques lignes au pingouin que 
l'on trouve en si grande abon­
dance dans ces régions. 

Remarquons, en passant, que 
les animaux blancs ou albinos 
ont survécu plu_s longtemps dans 
ces régions des neiges éternelles 
à leurs congénères, pourvus d'un 
poil différent. La raison en réside 
dans les grandes expéditions de 
chasse dont nous avons parlé plus 
haut et qui ont sillonné les 
régions polaires, lors des der­
nières années, détruisant par 
mi·lliers: renards ·couleur d'azur, 
gris carmin ou argenté, martes, 
hermines, castors et loutres, et 
les expédiant annuellement et 
par milliers, 5ur tous les marchés 
de Loudres et de Saint-Péters­
bourg. 

UNE HUTTE 

Tout le monde connaît les 
formes grotesques et bizarres de 
ces animaux qui tiennent à la fois 
du poisson et de -l'oiseau. Leur 
tête est munie d'un bec épais,. 
ieur corps est de forme conique, 

Tous ces animaux, dont les 
fourrures se vendent si cher, firent, en moins d'un demi-siècle, la 
fo�tune, de_ nombremes puis�antes compagnies -de chas�e, m:1is
au1ourd hm lt: nombre des espèces et �ur-tout le nombre de's individus 
e5t énormément diminué, et renards, loutres et h'ermine::. deviennrnt 
très rares dans les régions polaires, bien que les grandes mairnns de 
fourrures mettent sur pied, chaque saison, •de véritablès armées de 
chasseurs .pour apprqvisiocner leurs dépôts. 

leurs pattes palmées les font 
ressembler à des nageurs, leurs ailes. courtes enfin, ne leur servent 
que de nageoires, car Ils sont absolument inaptes au vol le plus 
modeste. 

Le lieutenant Shakleton, dans son exploration antarctique, raconte 
qu'il se rencontra avec une colonne de pingouins qui ne s'effrayèrent 
pas du tout de sa présence; 'bien mieux même, ils écoutèrent avec la 
plus grande attention et avec un plaisir manifeste une audition pho-

,. 
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LE SPORT UNIVERSEL ILLUSTRÉ 

LE HARPONNAGE o'UN PHOQUE 

nographique que l'explorateur leur offrit et manifestèrent leur conten­
tement en battant la mesure de leurs ailes caduques qui retombaient 
sur leurs flancs. 

Pareil (ait n'est certes pas pour m'étonner; j'ai pu, et �e f diverses 
reprises, mè_ rendre compte de l'insouciance de ces animaux gui se 
souciaient fort 'peu de notre présence et nous réjouirent à maintes 
reprises par leurs poses aussi biza.rres que grote"sqùes. Sur terre en 
·effet, les pingouins se· meuvent d'une façon si drôle que, lorsqu'ils
sont obligés de fuir, ils se traînent ·et roulent jtisgu à' ce qu'un vent 
violent les jette dans la mer où ils trouvent leur salut. Si vous joi­
gnez à cela l'aspect de certains dont la tête est ornée d'un toupet 
élégant, vous ·comprendrez aisément que le pingouin est une des 
grandes· distractions de l'explorateur ou du chasseur perdu dans les 
régions polaires. 

Pourtant le pingouin ne se 
rencontre que dans les régions 
particulièrement tempérées et 
disparaît complètement lorsque 
l'on avance vers le nord, de 
plus en plus dénué de faune 
du reste. 

Si les animaux polaires ont, 
comme je l'ai dit plus baut, 
tenté bien des_ explorateurs·, si 
leur chasse passionnante a pu 
faire retarder de quelques années 
la découverte du Pôle, il n'en 
est pas moins vrai que c'est à 
l'ours blanc, au chien et au 
renne que nous devons sa con­
quête. 

UN BEAU TROPHÉE 

glorieµse phalange d'aventuriers inconnus, de chevaliers de l'idéal, 
qui défièrent sans crainte les périls de tous genres et les souffrances 
inouï�s pour éprouver l'unique joie, divine et incommensurable il 
est vrai,. de pouvoir dire au retour, à ceux gui étaient.restés tranquil­
lement dans leur foyer, lâ classique phrase de César : . 

«- Veni, vidi,.vici >) (je sui:s veµu,· jlai·.vu,·j'ai vaincu). 
Et aussi" pour s'entendre p·robablei11ent répondre : 
« Nous n'y' croyons 'pas. >) Dr R. 

ECHOS 

La clôture des engagements pour le Grand Prix de France était 
fixée au 3 r décembre. 

Le quorum des 30 a été lar­
gement dépassé puisque 57voi­
tures sont engagées. 

Ce sont : 
Dans la catégorie libre : 

4 Lorraine-Dietrich, 2 Peugeot, 
3 Darracq, 1 Ford, r Excelsior. 

Ces voitures disputeront le 
grand prix de l'A. C. F. pro­
prement dit. 

Dans la catégorie à cylindrée 
maxima de 3 litres, sont enga­
gées: 2 Lion-Peugeot, I Dar­
racq, 4 Grégoire, 4 Sunbeam, 
2 Singer, r Mathis, 3 Vauxhall, 
3 Alcyon, 3 Sizaire et Naudin, 
3 Vinot-Deguingand, 3 Cal­
thorpe, 2 Tb. Sdrneider, 3 Ar­
rol-J ohnston , Kœckli n ,  
2 Cote. 

Ces ·voitures disputeront la 
coupe de 1 Auto. 

L'explorateur Peary, qui, 
jusqu'à preuve du contraire, a 
fait la découverte du Pôle, 
disait en parlant des 'chiens 
qui l'avaient accompagné dans 
son exploration : 

« C'est avec leur aide que 
LE RETOUR AU NAVIRE APRÈS UNE CHASSE * 

j'ai exploré le Pôle. )) 
Cook, qui le premier affirma être arrivé au pôle, indique dans diffé­

rents endroits de ses relations de voyage que c'est' grâ(e à ·1a ·nourri­
ture de la chair fraîche que la chasse pt'ut procurer Jans le voisinage 
du pôle qu'il a pu s'aventurer plus avant. 

Rendons donc un juste hommage aux animaux polaires qui _de leur 
fourrure, de leur chair, de leur résistance et de letir courage ont per­
mis à l"homme Je réafüer la découwrte du pôle et l'exploration Je 
ces régions inconnues à la �ciencc géc,grarhique et qui firent tant de 
victimes et glorifiom la chasse créatrice et rénovatrice des énergies 
})hysiques et morale�, qui �alJYa d'unt n;oJt pt �c;ue cert�ine les 
Nanst:n, les SYerdrup, les Peary, les Coôk, les Shakleton et toute une 

* * 

Dans l'article sur le Salon 
de l'Aéronautique paru dans notre précéJent numéro, une erreur 
typographique nous a fa_it imprimer : « Grâce à son effet gyros­
copi�ue etc ... )> C'était l'absence d'effets gyroscopiques qu'il 
fallait lire, nos lecteurs auront corrigé d'eux-mêmes; cependant. 
il e�t important de préci�e_r que l'effet gyroscopique des'moteurs rota­
tifs étant une des prindpales causes d'accidents en aviation, c'est pour 
c.ette ·rai�on 'que la 'maison Anzani n'a jamais voulu construire de
moteurs de ce genre.

* 
** 

Les· trois reproductions de meule-mue de jeune brocard parues 
dans un 'de ·nos derniers numéros· étaient trois agrandissements de r/4. 



CHOSES . ET AUTRES 
JJ. JJ. JJ. 

Les prochains Concours Hippiques. 
La Société Hippique Française vient de faire paraître 

sa brochure contenant les règlerhents, programmes, 
prix et primes pour 1912. En voici la nomenclature 
générale avec la date de ses concours: 

2.214 prix et primes pour 452.702 fr . , dont 17.000 fr. 
offerts par le Gouvernement de la République aux che­
vaux de selle nés en Frauce. 

Concours du Sud-Ouest, à Bordeaux, du 3 au 11 fé­
vrier : 287 prix et pri_mes, 47 .858 fr. 

Concours de l'Ouest, à Nantes, du 24 février au 
3 mars: 291 prix et primes, 51 .373 fr. 

Concours central de Paris. du 20 mars au 12 avril: 
720 prix et primes, 185 004 fr. 

Concours de l'Est, à Nancy, du 26 mai au 2 juin: 
218 pdx et primes, 3 1 .037 fr. 

Concours du Sud-Est, à Vichy,_ du 26 juin au 5 juil­
let: 405 prix et primes, 88.660 fr. 

Concours du Nord, à Boulogne-sur-Mer, du 19 au 
28 juillet : 293 prix et primes, 48.776 fr. 

[!J [!J [!J 

Repeuplement des chasses communales. 

L'année dernière, le Conseil d'administration du 
Saint-Hubert-Club de France avait voté le principe 
d'une subvention aux communes désirant s'organiser 
en syndicat de chasse et repeupler leur territoire. 

Comme suite à cette décision, le Constil d'adminis­
tration de cette puissante Société vient de voter, dans 
sa dernière réunion du 17 novembre 1911, une somme 
de 1.200 fr. à. attribuer en douze parts, de 100 fr. 
chacune, aux communes qui en feraient la demande, 
soit sur la proposition des délégués, soit autrement, et 
qui justifieraient de l'inscription au S. H. C. F. de dix 
membres au moins de leur commune. 

Cette subvention ne serait attribuée qu'aux chasses 
désirant s'organiser en chasse banale, syndicat ou 
autre. Les 100 fr. devraient être affectés, soit à la des­
truction des animaux nuisibles� soit au paiement d'un 
garde, soit au repeuplement du territoire. 

LE SPORT UNIVERSEL ILLUSTRÉ 

A la fin de l'année cynégétique, un rapport serait 
envoyé par une personne désignée à cet effet pour 
donner les résultats de cette tentative de repeuple­
ment. 

On peut dès maintenant s'inscrire au S. ·H. C. F. 
pourvu que l'on soit dans les conditions requises pour 
obtenir la subvention. 

Cette première tentative de repeuplement du S. ·H. 
C. F. n'a pour but que de réveiller la bonne volonté
engourdie et susciter l'initiative des ·chasseurs dés­
hérités ..

Nul doute que si.ce-; essais étaient couronnés de· suc­
cès le S. H. C. F. ne persévérât dans cette voie et n'ob­
tînt un jour, avec uo groupement plus considérable 
d'adeptes, de plus puissants subsides pour la multipli­
cation du gibier dans les régions appauvries. 

[!J [!J [!J 

La toilette du Bois. 
' . 

Le bois de Boulogne avait besoin d'un peu de toi-
lette. Grâce à l'actit M. Jousselin, conseiller municipal 
du quartier des Ternes, cette toilette n'est plus qu'une 
question de jours. 

Voici quels sont les. projets du Conseil municipal 
Pavage de::; allées très fréquentées, mais pavage spé­

cial, en béton, après essais effectués sur la route du 
bord de l'eau, près de Suresnes. 

Elargissement de la route classique du champ d'en­
traînement entre la porte de Madrid et la plaine de 
Bagatelle. 

Création d'une allée cavalière réunissant l'allée cava­
lière de Longchamp à la porte Dauphine. 
. Création d'une allée cavalière aùtour du champ de 
cour�e de Longchamp. 

Création d'une route réservée aux cyclistes et faisant· 
le tour du Bois. 

Etablissement d'un réseau téléphonique permettant 
une surveillance plus efficace. 

[!J [!J [!J 

Un Grand Prix belge. 

Le R.1 A. C. de Belgique organise un Grand Prix, 
sous la forme d'une coupe de régularité disputée par 
équipe de trois. 

Ne seront classées qùe les équip�s ,a_r.rivées corn 
piètes. 

L'épreuve durera deux jours sur un.parcours d'envt 
ron 450 kilomètres par jour. Pendant la nuit, séparan 
ces deux jours, les voitures concurrentes seront mise 
en parc fermé. 

Le classement aura lieu d'ap.rès. une formule déter 
minant la régularité de marche. 

La date de l'épreuve n'est ·pas encore fixée. Il es 
probable qu'elle sera courue sur les routes classique. 
qui avoi_sinent Rochefort.

[!J [!J [!J 

Grande Semaine d'hiver d'Auvergne, 25 janvier 
3 février. 

Après avoir successivement fait connaître le charm 
des Alpes, des Vosges, des Pyrénées en hiver, le Tou 
ring-Club organise cette année' une « Grande Semaine 
en Auvergne. 

Cent cinquante touristes répartis en deux groupe: 
iront admirer du sommet du Puy de Dôme, du Puy d1 
Sancy, du Puy Mary, les merveilleux panorama 
inconnus de tous, ou de presque tous, du ·Massif Cen 
tral sous la neige. 

Comme les années précédentes, le programrn 
comprend plusieurs excursions en traîneaux, dont le 
deux principales : du Mont-Dore à Besse et de Murati 
Salers, constituent les deux « clous » de cette mani 
festation de tourisme hi vernal. 

Le programme détaillé est envoyé, gratuitement, 
toute personne qui en fait la demande au Touring 
Club, 65, avenue de la Grande-Ar�ée. 

[!J [!J [!J 

La Coupe Fémina. 

A Etampes, Hélène Dutrieu, sur biplan H. Farman 
a couvert 254 kilomètres 130 mètres en 2 h. 58 m. 
la vitesse moyenne a eté de 86 kilomètres à l'heure. 

En même temps, Jane Herveu, sur monoplan Blério 
se mettait en piste à Compiegne, et après a voir pa1 
couru 248 kilomètres, s'arrèta1t par smte d'une erreu 
de lecture du nombre de ses tours. Sa moyenne d 
92 kilomètres n'avait jc:1mais été atteinte par un 
aviatrice d'une façon suivie. 

PETITES A.NNONCES 

Nos abonnés sont informés qu'ils ont droit 
gratuitement à quarante lignes de petites 
annonces par an. Les annonces ne seront 
insérées qu'une f'ois. Toute annonce rép,t.Jée 
donnera lieu à lu perception d'un drqtt [dt! 
1 franc par insertion, payable 'd'avahce, 
indépend11mment du prix des lignes·, (.tœ 
première insertion seule étant grat·uite}, 

Jument 3/4 sang, baie, 1�64, bonne nettes, garant:.es.1.600 fr. chaque. Passibles _Chassenon ,  
action au  galop, trotte en  moins de 2", se commission. - M.  de Glos, Ourscamp (Vendée). 
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La Direction fera toujours passer ·en pre-· 
mie.r lieu les annonces de cinq Lignes; q�anl 
Il celles non payantes dépassant cinq lignes-, 
elles ne seront insérées que lorsque la plcicè· 
consacrée à la rubrique sera suffisante. 
Les lignes supplémentaires seront ins.érées 
à raison de 75 cent. la ligne et devront. 
être payées d'avance. , Si le vendeur ou 
·z•acheteur désire donner son adresse au bu­
reau du journal, il devra envoyer avec son
annonce la somme de UN FRANC pouf
frats de correspondance. Dernier délai pour 
les petites annonces à paraître dans le nu­
méro de la semaine : Mardi, 10 heures. ·

monte, drmce aux chiens,; sage : s'attell.e 
Plusieurs Hacks el Hunters de 5 à parfaitement, peur de rien. Très grand fonds.

10 ans. pour tous poids, parfaits montrs et 975 francs avec garantie. A. B., bureau du
attelés, gros sauteurs, prêts pour chasse et. journal. . 

. . - 955
con.cours. Sains et nets. A partir q.e quinze Deux fils pur sang, 1m65, formule chevalcents francs. - F. de Rovira� Perpignan. 13 de guerre, 6 ans, sauteurs, galopeurs, poids

2 000 fr,. ravissant anglo-arabe, 8 ans, lourds, 1.800 fr., au choix. - De Fougnoux, 
toutes garanties, avec papiers, belles allures, château de Villiers, Sambin (Loir-et-Cher). 
sagesse absolue. modèle cheval armes ou de 22 
chasse pour poids léger. Appartient au comte 
L. d' Havrincourt. Visible chez M. Courault, 

19, rue d'Orléans, à Neuilly-sur-Seine. 15 
Beau cheval noir, 7 ans, 1m66, sain, net, 

fort, parfaitement attelé, vite. sage, peur de 
rien. Toute:::; garanties, photographie. -

Ensemble ou séparément 2 beaux et·bons Lieutenant de Goulaine, Saumur. 23 
irlandais en plein service chasse, armes, 
attelage seuls. ou en paire . .Prix très modéré. Deux jolies juments de chasse, baies, 
- Comte Joseph Rochaid, Deux-Rives, 6 et 7 ans, 1mo0 et 1mo;t, attelées, montées, Dinard. · 20 beaucoup de fond, peur de rien, saines,

Cause cessation concours : Sefton, 7 ans, 
très bel irlandais, modèle remary_ uable, très 
membré, peut porter très gros poids, 1m67, 
très gros sauteur, gagnant plusieurs prix, 
peur de rien, trè:; doux. s:,attelle, se monte 

A vendre pour cause excès de nombrt 
plusieurs chevau t concours et l'hass1 
gro:::; sauteurs. H.en:::;eignements détaillés su 
demande. - Adresse : Bureau du journal 

2 

en dame. Pressé. - Jean Pecquet, à Conty Très joli couple loulous nains de Pom1 
(Somme). 25 ranie, d'une fourrure blanc neige admirabl1 

vigoureux, bieri sains, très amitieux et petil 
Ravissant cheval prenant 4 ans, for-. gardiens extra, 300 fr. _ Hôtel d'Amad1 mule cheval de guerre, gros :sauteur, toutes Binche (Belgique). 1 garan I ies. U:i00 francs. - Jean de Ra:::;illy, 

château Noir-Auverse (Maine-et-Loire). �o Double phaéton, 16 HP, Unie, capo!
1.400 francs pur sang- 4 ans sain et net cuir, pal'e-brise, tendelet, pneus état neL 

grande origine, 1m58, a'cceptable de suit�' 815?<1y5. Mécanisme revu à f !1sine .. C,arro,
commission conviendrait oHi.cier de chas- serie etat neuf. Vitesse: 60 K1lom. a 1 heur 
seurs. Vendu avec papiers et toutes garan- en palier. Moyenne: 45 kilom .. l'heure .. Prix 
ties. - Carron, Haras de-Rambouillet. 27 3j)UO fr. - S'adresser à M. J. Romarn, a 

Journal. 9î 
Pour ca!-.1Se: �utq,. jolie paire postières

Norfolks bretonnes, 6 ans, 1mov, baie et 
rouanne, en plein service chez Mme du Page, 
attelées seules et à deux, sagesse absolue. 
Vendues avec garanties �.800 francs. - Pour 
traiter, s'adresser. à Jules Sacré, Xanton-

Lff Gérant: P. JEANNIOT, 

Société Générale d'impression, 21, rue Ganneron, Par1 

P. MoNon, directeur. 
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